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47rae annee Mars-avril 1939

REVUE HISTORIQUE
VAUDOISE

Les peintures
du chateau de Lausanne

Premiere ceuvre renaissante en Suisse1

Construit au cours des annees 1397-1406 par les eve-

ques Guillaume de Menthonay et Guillaume de Challant,
le chateau de Lausanne devait, cent ans apres, etre em-
belli ä l'interieur par les soins de leur successeur, Aymon
de Monfaucon, dont il fut la residence de 1491 ä 1518.

Jusqu'alors conseiller et grand politique, cet homme ä

l'intelligence superieure allait se montrer un grand eve-

que double d'un restaurateur et bätisseur d'eglises et de

monasteres. II dota en particulier la cathedrale de

Lausanne de ce portail occidental et de la riche chapelle qui
ont conserve son nom et la residence episcopale de la
salle denommee aujourd'hui encore « chambre de l'eve-

que » ainsi que des peintures ä fresque du rez-de-chaus-

see. Ces peintures qui de part et d'autre des deux murs

1 Cette etude fut comimuniquee ä l'Association du Vieux-Lausanne
lors de sa derniere assemblee generale et publiee dans YIndicateur
d'antiquites suisses. Nous la donnons ici sous une forme differente
et un peu abregee. Nous remercions bien vivement la Direction, du
Musee national qui, avec la plus grande bienveillance, a mis ä notre
disposition les cliches qui accompagnent cet article. (Note de la Red.)



- 58 —

du vestibule du chateau se deroulent sur seize metres de

longueur et pres de quatre de hauteur, se derobaient,

depuis une epoque que Ton ignore, sous de successives

couches de plätre et n'ont reparu au jour que par le

hasard d'une refection, en 1908.

Au cours des annees qui suivirent leur decouverte,
M. Eug. Bron, architecte de l'Etat, chargeait le peintre
Ernest Correvon de leur discrete restauration, et grace
ä cet habile specialiste, nous voyons aujourd'hui les

fresques du vestibule du chateau non pas dans leur frai-
cheur premiere, ni meme dans leur entier, agreables ä

l'ceil pourtant, tout en conservant de leur longue eclipse

comme de leur lointaine origine quelque mystere qui
rebute trop souvent le visiteur presse. Ce mystere resulte

en particulier des textes abondants qui, dans ces

fresques, accompagnent les figures et dont la graphie ni le

style ne sont accessibles ä tous. Aux soins d'erudits phi-
lologues romands, M. le prof. Adr. Taverney et M. le

prof. Arthur Piaget, archiviste-paleographe de l'Etat de

Neuchätel, ces textes devaient etre non seulement dechif-
fres mais encore identifies, apportant ainsi en quelque
sorte la clef necessaire ä Interpretation de tout ce vaste
ensemble pictural.

Aucun document susceptible de livrer quelque indication

sur son execution n'a ete decouvert ä ce jour. Seules

les armoiries d'Aymon de Monfaucon et un graffite date

1500 ont permis de situer historiquement cette ceuvre
d'une importance particuliere dans le developpement de

l'art dans notre pays.

Plan general des fresques. — Au premier coup d'oeil

elles offrent une suite de figures feminines en demi-taille
dont l'office est de presenter au spectateur chacune un



Fig. i. — Vue d'ensemble et ^premier panneau de la paroi nord.
Adam et Eve, representes en bourgeois de l epoque, presentent l'ecusson

oü se trouvent figurees les diverses conditions sociales.
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ample parchemin couvert de texte. Ces figures, tres
semiblables dans leur aspect general, sont executees en

grisaille et, reliees par un encadrement de jeunes troncs
et de feuillages, elles constituent le registre principal de

la decoration du vestibule. Son fond simule une tenture
ä motifs ornementaux gothiques. Au-dessus du registre
a figures se deroule une large frise de style Renaissance,

et tandis qu'entre ces deux parties essentielles un petit
listel repete la devise de l'eveque Aymon de Monfaucon :

« Si qua fata sinant », une double bordure de feuilles
d'acanthe et d'entrelacs acheve, sous le plafond de bois
ä poutres de 1'epoque, cette ample et imposante decoration.

En cette fin extreme du XVme siecle eile apparait ä la

fois traditionnelle et moderne. L'architecture civile est

alors plus reposee, a-t-on remarque, et c'est bien le cas

au chateau de Lausanne. II s'ensuit tout naturellement

que la peinture ä fresque co-rnme decoration d'un interieur
seigneurial beneficie, plus que par le passe, de surfaces

propres ä son deploiernent. Mais alors que pendant tout
le XIVme siecle on avait prodigue les images de chasses

et de tournois, ou bien les « ystoires » tirees des romans
de chevalerie, Aymon de Monfaucon allait se montrer
plus attentif aux idees et aux goüts nouveaux. Dans le

domaine de cette litterature qu'il prise si fort, l'allegorie
regne et la preoccupation didactique est au premier plan.
Elles se retrouvent ä chaque ligne du poeme d'Alain
Chartier que l'eveque, lettre et poete, fera transcrire et

illustrer, comrne en un livre cent fois amplifie, sur les

murs de sa residence : « Le Breviaire des Nobles ».

Aymon de Monfaucon avait-il vu, au cours de ses norn-
breux voyages, quelque chose d'analogue ä l'ensemble
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pictural qu'il nous a laisse II se peut que, se rendant
ä Rome, il vit ä Florence la chapelle des Espagnols aux
series d'effigies feminines incarnant les Sept Sciences et
les Sept Arts. II ne pouvait guere ignorer les Prophetes
et les Philosophes du chateau de Fenis, au val d'Aoste,

qui proclament leurs « diz et proverbes » ä grand renfort
de phylacteres. Mais sans doute estima-t-il avec 1'« yma-
gier » qu'il chargea de ce travail que la presence de figures

feminines avenantes et gracieuses, vetues ä la mode,
c'est-ä-dire bien modernes, personnifieraient de maniere

plus attrayante les vertus vantees dans les textes qu'il
avait juges dignes d'etre transmis ä la posterite.

Les figures et les textes de la paroi sud.

Le premier ipanneau du registre ä figures, ä l'extremite
Orientale du vestibule, reproduit le texte de la ballade
« Noblesse » qui sert d'introduction au « Breviaire des

Nobles ». On en dechiffre aisement, ä portee de vue, les

derniers vers :

Chascun de vous tous les jours une fois
Ses heures die en cestuy breviaire.

Aucune figure n'accompagne ce texte d'une conservation

remarquable.

Au 2me panneau la vertu personnifiee est « FOY » et
la figure a une allure tout ecclesiastique. A l'arriere est

tracee une eglise, impliquant en quelque sorte : la foi et
les ceuvres. Independamment de son costume, la figure
presente un certain caractere ascetique justement observe.

Pour le 3me panneau, le « Breviaire » indique
« LOYAUTK » et un refrain de la ballade de ce nom
repete :

Servir leur Roy et leurs subjects deffendre.



11 se trouve bien interprets par la figure qui fait le geste
de preter serment. Tres avenante en depit du serieux de

son role, elle montre un visage ouvert et souriant.

La 4"'e ballade du -< Breviaire » a pour objet « HON-
NELIR ». Le terme etait du genre feminin ä l'epoque
et le peintre n'a pas manque d'incarner cette haute vertu
en une belle et florissante jeune femme. Elle se trouve

pourvue d'attributs qui, an premier abord, semblent
absolument contradictoires du point de vue allegorique :

un miroir, Symbole de vanite, et un sac d'ecus, attribut
de la femme qui fait bon marche de son honneur. Mais
cette equivoque fächeuse n'existe qu'aux yeux des

modernes appreciateurs au courant du langage allegorique
du rnoyen age. II n'y a guere lieu de douter que le peintre
ne se soit inspire simplement du texte de la ballade qui
dit :

Haidt honneur, tresor de Noblesse

Son espargne, sa richesse

Miroir oik il se doit mircr
etc., etc.

La jeune beaute dont l'honneur se trouve ainsi sauf
semble incarner assez exactement l'ideal du dernier tiers
du XVme siecle en matiere de beaute feminine, celui-la

meme qu'avait depeint Aymon de Monfaucon, alors qu'ii
faisait ccuvre de poete :

Sa tete portait droicte et ronde
Les crins (cheveux) de fin or jusqu'en terre

Large front, yeux vers, face blonde

etc., etc.



Fig. 2. — Paroi sud. Figure illustrant la vertu «Honneur».
La presence du miroir et de la bourse, attributs contradic-
toires du point de vue allegorique, est motivee par le texte

accompagnant la figure.
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La 5me figure personnifie la vertu «DROTCTURE».
On dechiffre aisement le vers : « A chun (chacun) son

loyal droit. » La figure est des plus reussies ; juvenile,
gracieuse, eile est coiffee coquettement de ses seuls che-

veux disposes en tire-bouchons de chaque cöte du visage.
L'attitude de la jeune personne n'en est pas moins digne
et comme conforme aux attributs partiellement conserves

qu'elle tenait en mains : un glaive, probablement, ä

droite, et appuye sur son epaule, ce qui pourrait avoir
ete une balance ou un compas.

Suit un panneau oü ne subsiste que partiellement le

texte de la ballade intitulee « PROUESSE ». II dit entre
autres vers : « Honneste mort plus que vivre en ver-
gogne. »

Les deux panneaux qui suivent devaient illustrer,
dans l'ordre du « Breviaire », les vertus « AMOUR »

(feminin, alors, et pris dans le sens de charite) et
« COURTOJSIE ». Rien n'a subsiste, ici, ni des textes
ni des figures originales, l^es deux esqnisses actuelles,
laissees par le restaurateur des fresques, sont ceuvre de

fantaisie.

Au 9me panneau se trouve « DILIGENCE ». «

Diligence qui les vertus esveille », dit le refrain de chaque

strophe du parchemin. Lette figure est parfaitement con-

servee, d'aspect tres agreable. On discerne fort bien, aux
cötes des joues de la jeune femme, ces cheveux en « pe-
tites houppettes de bonne grace », tels qu'on les retrouve
dans les portraits de Ghirlandajo, par exemple. L'expres-
sion en soi de ce visage reste poupine, comme dans la

plupart des precedents, Fensemble cependant a du

charme.
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Dans le iome panneau, « NETTETE » fait pendant ä

« Diligence ». Cette figure est pourvue d'un attribut
pratique autant qu'approprie : un balai coquet : car, dit
le poete, cette vertu « doit toute ordure despire ». Le
sens figure a ete transcrit au sens propre par le peintre ;

il a vetu cette figure avec plus de simplicite que les autres
et son bonnet ä la hollandaise acheve de lui preter un
petit air Soubrette qui sied ä son role.

Au-dessus de la porte ogivale qui empiete largement
sur le compartiinent suivant devait etre reproduite ia

ballade « LARGESSE ». II ne semble pas qu'il y ait du

y avoir place pour une figure.

La derniere de la paroi meridionale est l'une des plus
interessantes. Dans l'etat original des fresques eile per-
sonnifiait « SOBRlETE ». Sa conservation laisse ä

desirer, cependant nous en possedons l'essentiel : un

visage de profil et des details de coiffure et de toilette
qui revelent... une Milanaise. Car voici bien la ferron-
niere des portraits de lecole lombarde de la fin du XVme

siecle et ce « cuazzone » (longue natte roulee dans une
etoffe blanche et serree par un ruban croise en X) qu'on
retrouve, entre autres, dans les portraits de Beatrice
d'Este et de Bianca-Maria Sforza (Louvre). Nous avons
done ici une apparition du dernier moderne, les portraits
cites ayant ete peints entre 1491 et 1497. Avaient-ils des

lors ete reproduits par le bois grave ou l'estampe. 011 bien
le peintre de nos fresques en avait-il vu les originaux

Dans un dernier panneau, entierement vide aujour-
d'hui, devait se trouver ä l'origine le texte de la dou-
zieme bailade du « Breviaire » : « PERSEVERANCE ».

Le total des figures conservees est ainsi de sept pour cette

partie meridionale du registre principal des fresques.



Fig. 4. — Paroi sud. La « Milanaise » se distingue nettement
des autres figures par la ferronniere et ie «cuazzone», a la mode
a la fin du XV"e siecle et que I on voit aux portraits de 1'ecole

lombarde de la meme epoque.



Les figures et les textes de la paroi nord.

A la paroi nord les figures sont plus nonrbreuses et
dans un meilleur etat de conservation. II en subsiste onze
qui, de meme que sur le rmir d'en face, presentent cha-
cune un parchemin couvert de texte ; elles sont de plus
accompagnees de banderoles portant un court texte latin
tire de la Vulgate. Les vers des parchemins qui ont pu
etre dechiffres. en depit de nombreuses lacunes, laissent
entrevoir que l'on n'y traite pas d'une matiere homogene
dans le genre de celle de la paroi meridionale. I)e 1'avis

de M. le prof. Adr. Taverney. ils furent tres probable-
ment composes par le poete et chapelain attitre de l'eve-

que, Antitus Favre (ou Faure). Les obscurites, les fautes,
les termes im,propres y abondent, ensorte qu'il n'y a pas
lieu de deplorer qu'une proportion imiportante de ces

textes de mediocre valeur litteraire se trouve entierement
effacee. Le premier panneau ä partir de l'extremite Orientale

contient les inscriptions les plus interessantes, pla-
cees au-dessus de l'ecusson que presentent les figures
d'Adam et d'Eve :

Let escu fait signifiancc
Que nous fumes d'une naissance

Et par sagement maintenir
Pent petit homme liault venir.

Dans un petit listel a l'interieur de l'ecusson :

l^apes, Roys, nc me desgettez

Car d'ung mole fumes gettez.

Sous la figure d'Eve :

Notre naissance retcnez
Et l'ung I'aultrc en amour tenez.
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Sous la figure d'Adam :

Mestres, clercs, villains et gentilz
Sont de nous deux filles et filz.

Ces « diz » proclament l'egalite de tous les hommes
devant Dieu et plaident la cause de la classe laborieuse.
Si l'on se rappelle qu'au XVme siecle, dans les traites
moraux particulierement, la pauvrete se trouve celebree

comime un etat agreable ä Dieu, comme une vertu, nous
aurions bien ä la paroi nord, ainsi que l'a vu M. le prof.
Taverney, en quelque sorte le pendant des vertus cheva-

leresques de la paroi sud.

A l'exception dune figure pourvue d'une corne d'abon-
dance, la serie de cette paroi est sans attributs. Etant
donne, d'autre part, l'etat defectueux des textes, il faut
renoncer ä leur trouver un caractere allegorique et consi-
derer ces figures pour elles-memes.

Le ,premier panneau dans lequel figurent « ADAM ET
EVE » en dignes bourgeois habilles a la mode du temps,

resume, comme en une image d'Epinal, les conditions
sociales. Dans la partie superieure de lecusson qu'ils pre-'
sentent se trouvent : ä gauche, le Pape tenant une grosse
clef ; ä droite, 1'Empereur, l'epee en mains. Dans la par-
tie inferieure, des laboureurs conduisent une charrue
trainee par deux chevaux et plus bas un bücheron brandit
sa hache.

Au deuxieme panneau aparait une effigie d'un tres

grand charme. Ce visage feminin est en effet d'un type
inedit ; la rondeur qui caracterise la plupart des autres

ne s'y retrouve pas, mais l'expression est individualisee

et la pose de trois quarts met en evidence un fort job
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nez. Une riche coiffure compliquee de perles et d'un dia-
demie n'enleve rien au charme de cette figure, la plus
delicieuse de toutes les « dames » du chateau.

La troisieme figure se presente de fagon beaucoup
moins avantageuse que la precedente. Un voile couvre
sa chevelure eparse et retombe en lourds plis sur les

epaules. Aueune parure ne fait oublier son buste desavan-

tageux et mal proportionne aux deux manches volumi-
neuses qui l'encadrent. Un bras leve, lourdement trace,
souligne encore la gaucherie de cette apparition.

Au bas du parchemin Ton dechiffre : « DONATION
LOYALLE ». Ces mots ne s'expliquent guere en tant
que designation, par contre l'inscription latine : « Et
deducet mirabiliter dextera mea » (Psaumes 44-45 mo-
difie) ferait supposer : « Adresse », et le texte meine du

parchemin ne le contredit pas. On lit sans grande difficulty

:

Combien que tard je me presente
Et qu'en parier me montre lente

Pour avoir place congruente
Droict cy en cestuy hault chappitre

etc. etc.

Au panneau suivant s'est egalement conservee une

designation problematique : « PRECIEUSE POSSESSION

». La figure ne parait en tenir aucun compte. Elle
leve un profil serti dune ample coiffure en turban de

torsades qui est unique en son genre dans la serie des

deux parois, et Ton peut faire la meme remarque ä pro-
pos de son corsage ä manches bouffant au-dessus du

coude. Un des bras de cette figure, allonge au bord du

parchemin, masque sa ceinture mais donne beaucoup de



Fig. 5. — Paroi nord. Cette effigie d un charme reel pourrait
se nommer « la belle pensive ». La sürete du trait est remar-
quable et la pose originale de la figure demeure unique dans

les fresques.
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naturel ä la pose. Parmi les citations Ton discerne, ä

Tangle gauche superieur :

Le ciel en son giron,
Le monde sous son chaperon

etc.

et presque au complet la troisieme strophe d'un ensemble

amphigourique dont ce debut donnera une idee :

Qui a le ciel son luminaire
Infusion elementaire
Don de nature debonnaire
Pour estre excellent et capable
N'a (t) il un seur (sür) proprietaire

C'est ä « CLERE INVENCION » qu'est dediee, tout
aupres, la cinquieme-figure du registre. Un passage de

la fin du texte du parchemin a ete retabli comme suit :

Soit pour monter sans eschiele en la nue
Soit pour miner une röche ä main nue
Soit pour entrer sans huys et sans fenestre
J'ay lengue tel et l'esperit si dextre

etc.

ce qui dans l'ensemble equivaut ä peu pres a : « Je me

tire toujours d'affaire. » Y a-t-il quelque rapport entre

cette idee et le geste de la figure dont les bras sont gau-
chement etendus T1 est peu probable. Elle est plus
interessante par sa coiffure qui rappelle la mantille espagnole

et que fixe un ornement de tete en forme de coquillage.

C'est une figure anonyme qui occupe le sixieme pan-

neau. Son parchemin est copieusement pourvu de vers

repartis sur trois colonnes et dont le debut, dirait-on,

pose une enigme :

J'ai estre nom de precieitse essence.



Fig. 6. — Section de frise et panneau de la paroi nord. Aux parchemins
couverts de textes s'ajoutent des banderoles avec citations de la Vulgate.
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La dame ä l'expression agreable qui preside ici est

coiffee d'une natte epaisse qui s'enroule autour de sa tete
et d'un tulle leger encadrant flatteusement son visage.
Elle est vetue d'un manteau ouvert sur un corsage ajuste.

Sa voisine du septieme panneau est une apparition tres

juvenile : chevelure flottante, robe simple, absence complete

d'affiquets. Un rang de perles encerle la tete, main-
tenant les cheveux.

Une strophe sur trois subsiste du texte du parchemin.
On lit : « Le temps passe ma petite flor... », et il semble

bien que le peintre a voulu representer ici une jeune fille.

Au huitierrae panneau, tout au contraire, apparait une
fernme experte dans l'art de se vetir et parer. Elle
empörte le prix d'elegance sur toutes ses compagnes :

corsage orne, guimpe ä l'encolure finement brodee et fron-
cee, lourde chaine en sautoir et medaillon. La coiffure
rencherit encore sur la robe: voile souple, bonnet ä ruches

et, sur le front, des cheveux franges de perles. C'est

qu'aussi bien cette «dame» semble personnifier la

richesse, tout au moins l'abondance que symbolise la

corne pleine de fleurs et de fruits qui l'accompagne en

guise d'attribut.
A la deuxieme strophe le texte du parchemin dit :

Perles, safyres precieuses.

Le neuvieme panneau ne nous offre plus qu'une effigie
pälie et dont la coiffure fait l'un de ces « cornus visages »

qui deplaisaient au poete Eustache Deschamps, puisqu'il
ecrivait : « Cornes portez comme font les limaces », re-

prochant ainsi a ses contemporaines une mode qui, mai-

gre tout, devait avoir longue vie. Si peu attrayante qu'elle
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soit, eile complete a merveille le catalogue des coiffures
de nos « Dames ».

Dans le dixieme compartiment de ce registre nord une
porte ogivale reduit l'espace destine ä la decoration. Celle-
ci s'y borne ä une figure des plus avenantes, d'un etat de

conservation remarquable. Quel rapport etablir entre cette

apparition et les mots « crainte de sens » inscrits au-des-
sous Enigme une fois de plus. Elle n'empechera nulle-
ment d'apprecier le charme de cette « Dame » dont
Failure est rendue particulierement vivante par le geste indi-
cateur des deux mains et la pose de la tete. Les yeux
sont parmi les mieux reussis. Le visage de lignes nettes
s'encadre d'une coiffe aux larges pans releves et des

manches tres amples ä partir des coudes font effet « de

style ».

La figure presidant au onzieme panneau est un ange
aux ailes deployees qui devait sans doute se trouver en

rapport avec le texte du parchemin. Le peu qui a subsiste
de celui-ci ne permet pas d'autres comrnientaires sur cette

figure assez mediocrement executee.

La douzieme « Dame » est l'une des moins avantagees
de toutes, et autant pour son visage que pour l'ensemble

de sa personne. Elle se tient mal, ses manches volumi-
neuses ne font pas illusion sur sa chetive anatomic. Sa

coiffure consiste en un simple voile retombant sur les

epaules, sa robe est de la plus grande simplicite. Quant

au texte qui aurait pu fournir quelques eclaircissements

sur cette figure, il est completement efface.

Mieux venue que sa voisine, la treizierme et derniere
« Dame » de la paroi nord est encore une anonyme. Sa

tete, qu'elle porte tres droite, est recouverte d'un voile
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qui lui cache entierement les cheveux et lui prete quelque
apparence ecclesiastique. Son corsage decollete, cependant,
exclut cette hypothese. La conservation defectueuse de

cette figure ne permet pas de distinguer d'autres details.

Considerations generates.

Si la personnification des Vertus etait frequente dans
la litterature du XVme siecle, toute vouee ä l'allegorie,
il est ä remarquer qu'elle se manifeste beaucoup plus
rarement dans l'art contemporain. Les figures pourvues
d'attributs, representees jadis. au debut et pendant la

periode gothique, semblent bien avoir ete oubliees, alors,

par les interpretateurs, tant peintres que sculpteurs. Les

poetes se bornent ä decrire les costumes de ces Vertus
qu'ils louangent et, sauf de rares exceptions, les illustra-
teurs ne s'appliquent pas davantage ä les caracteriser.
On rencontre souvent, dans le livre illustre contemporain
de nos fresques, des Vertus dont le nom se trouve simple-
ment inscrit ä cöte de la figure. Ces caracteristiques —
ou plus proprement leur absence — se retrouvent bien

dans les figures decrites plus haut. Constatons cependant

qua cöte de quelques rares attributs traditionnels, tels

qu'une eglise pour « Foy », ou le glaive et la balance ä

propos de « Droicture », le peintre s'est parfois efforce
de s'inspirer des textes qu'il illustrait : ainsi de « Hon-

neur » et de « Nettete ». II eüt ete d'un grand interet,

a cet egard, de posseder au complet toutes les Vertus du

« Ereviaire des Nobles ».

Ouant aux figures elles-memes et aux details de leur

habillement, elles sont nettement dans cette note «

moderne » que preconise l'eveque amateur de nouveautes.

1^'elegance desincarnee des silhouettes gothiques a vecu,

les bustes sont pleins, les visages detendus et parfois sou-
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riants. Ainsi qu'il sied ä des « dames de Vertu », la bizar-
rerie des coiffures evoque moderement les extravagances
vestimentaires de l'epoque : « Ars nova Ars nova »

Au point de vue de l'execution, des differences
sensibles s'affirment entre les sept « Dames » et principale-
ment celles de la paroi nord. Une deuxieme main, peut-
etre une troisieme, se montrent tres inferieures ä la
premiere. Pourtant, en depit d'une technique peu propre ä

les avantager, la plupart sont prestement enlevees et pos-
sedent un certain charme.

« II est tout indique, declare M. le prof. Taverney,
d'attribuer ä Aymon de Monfaucon lui-meme le plan de

la decoration de la paroi nord. L'une completant l'autre,
nous aurions done ainsi, dans cet ensemble, en quelque

sorte une Somme la'ique et pratique, basee sur un principe
largement chretien. » Le « Breviaire des Nobles » equi-

vaut en effet ä notre formule moderne : e'est par les

elites que le monde progresse, et l'esprit demoeratique

qui se revele dans le premier panneau de la paroi nord
est bien celui qui, depuis les conquetes des communes,

poursuit sa marche en avant et sous peu accueillera la

Reformation.

La frise Renaissance.

Une frise de style Renaissance haute de 0,70 cm. court
au-dessus du registre principal de la decoration. Dans

l'etat actuel, ses motifs se detachent en grisaille sur un

fond rose clair ; cependant de nombreux restes de ton

rouge fonce indiquent assez la couleur originale qui
devait repousser ä merveille. Les motifs classiques : rin-

ceaux, candelabres, cornes d'abondance, etc. y alternent

avec des figures presentant des ecussons, decolores au-

jourd'hui. Ces figures nous paraissent interpretees avec
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une certaine originalite ; les genies, par exemple, rabies
et d'allure martiale, n evoquent que de fort loin les «putti»
a l'italienne, et ä la paroi meridionale une sirene au sou-
rire enjöleur, gracieusement cambree, doit bien quelque
chose, eile aussi, au peintre qui l'a voulue ainsi, pimpante
et fleurie.

Sur l'etroite paroi de l'entree du vestibule, les motifs
Renaissance font place aux armoiries de 1'eveque Aymon
de Monfaucon presentees par deux anges aux ailes de-

ployees et d'une prestance toute virile.
La frise constitue une partie importante des fresques

du chateau et eile est ä considerer tout particulierement
au point de vue de la penetration de la Renaissance dans

notre pays.
L'art nouveau, dit alors « ä l'anticque », se trouvait,

vers la fin du XVme siecle, plus repandu qu'on ne le croit
generalement. La vulgarisation de l'estampe et du bois

grave avaient multiplie les modeles, et le melange de motifs

renaissants et de sujets tout gothiques encore d'inspi-
ration apparait bien typique de cette periode de transition.

La penetration du style nouveau en Suisse ne devait

toutefois se produire que dans les premieres annees du

XVIme siecle, et ä rapprocher oeuvres et dates de nos

fresques lausannoises, il appert bien qu'Aymon de

Monfaucon fait figure d'introducteur de l'art renaissant dans

nos regions.
La question de la datation precise des peintures du

chateau se trouve ainsi posee. II y avait peu d'espoir, vu
l'absence de tout document, de pouvoir la resoudre de

faqon precise, lorsque l'examen approfondi de M. le pro-
fesseur Adrien Taverney de plusieurs graffites pratiques

a meme les surfaces peintes revela, ä la paroi meridionale.

l'inscription : «ANNO DOMINI 1.S00 D. V. M. ».
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Cette date etant forcement posterieure ä l'achevement des

peintures, elles remonteraient ainsi aux dernieres annees
du XVme siecle, ce qui les fait devancer largement toute
autre manifestation de l'art renaissant en Suisse. Et si,

du point de vue artistique, I'on ne saurait parier d'une

Fig. 8. — Graffite pratique avec la pointe du stylet a la
parol sud. La date i5oo qui figure ici fait forcement remonter
les fresques lausannoises aux dernieres annees du XVe siecle.

ceuvre de premier rang, par le melange d'ancien et de

moderne et par la « tendance ä donner une figure
concrete ä chaque conception — qualite generale et essentielle

au moyen äge ä son declin », les fresques lausannoises

prennent une place importante desormais sur ce

plan historique pour dequel « ce qu'il y a de plus interessant

dans une ceuvre, ce n'est pas ce qui tient au passe,

mais le Symptome puis l'epanouissement de la nou-

veaute ».

Juliette-A. BOHY.
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